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rions être : nous ne pouvons à coup sûr
que gagner à adopter leur éducation cor¬
porelle j &c il n'eft pas trop démontré que
nous perdiffions en faifant le même échan¬
ge pour l'éducation morale avec quel¬
ques-uns de ces peuples.

CHAPITRE XI.

Du Rhumatïfme.

§.\6}.L,E rhumatifme eft tantôt avec
iievre, & tantôt fans fièvre. Le premier eft
une maladie de la même efpece que celles
4ont j'ai parlé ; une inflammation qui eft
annoncée par une fièvre violente , avec
frifion , chaleur, pouls dur, mal de tête.
L'on lent même quelquefois un froid ex¬
traordinaire avec un mal-aife général plu¬
sieurs jours avant que ia fièvre fe déclare.
Le fécond, ou le troifieme jour, quel¬
quefois même le premier , le malade eft
iaiii par une douleur violente dans quel¬
ques parties du corps , fur-tout aux arti¬
culations, qui en empêche abfolument le
.mouvement, & qui eft bientôt accom¬
pagnée de chaleur, de rougeur &c de gon¬
flement dans 1-a partie. Le genou eft fou-
vent la première partie attaquée , quel¬
quefois tous les deux le font enfemble. Il
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arrive fouvent que la fièvre diminue
quand la chaleur eft fixée ; d'autres fois
elle perfifte plufieurs jours , Se redouble
tous les foirs. La douleur diminue au
bout de quelques jours dans une partie,
Se en attaque une autre. Du genou elle
va au pied, à la hanche, aux reins , aux
épaules , au coude , au poignet, à la
nuque , & fouvent dans les parties
moyennes. Quelquefois une partie fe
dégage tout-à-fait quand l'autre eft atta¬
quée ; d'autres fois plufieurs , Ôc même,
comme je J'ai vu, toutes les articulations
font attaquées en même-temps , & alors
l'état du malade eft affreux j il n'eft ca¬
pable d'aucun mouvement, Se il craint
le fecours de tous ceux qui voudroient
l'aider, parce qu'on ne peut pas le toucher
fans le faire fouffrir. 11 ne peut-ibu-
tenir le poids des couvertures qu'on eft
obligé d'appuyer fur des cerceaux ; 8e le
mouvement qu'on imprime au plancher
en marchant dans la chambre, redoublé
fes douleurs. Les endroits où elles font
ordinairement les plus cruelles & les-.p&âs
opiniâtres , font les reins, les hanches "Se
la nuque.

§. 164. Souvent aufli le mal fe jette fur
la peau de la tète, Se les douleurs font
exceflîves. Je l'ai vu attaquer les pau¬
pières Se les dents avec une violence

H vj



F
I

1S0 Rhumatisme.

qu'on ne peut pas décrire. Tant que le
mal eft extérieur , quelque douloureux
qu'il foit, fi le malade eft bien conduit^
il n'y a pas Un grand danger ; mais (î, par
quelque accident, pat quelque faute, ou
par quelque caufe cachée, le mal fe jette
fur quelque partie intérieure , il eft ex¬
trêmement dangereux. S'il attaque le cer¬
veau , il occafionne un délire phrenétique ;
en fe jetcant fur le poumon , il fufrbque j
& s'il attaque l'eftomac ou les entrailles,
il produit des douleurs inouies, occahon-
nées par l'inflammation de ces parties ,
qui, fi elle eft forte , tue prcroptement.
Je-vis, il y a deux ans, un homme robufte
qui, quand on m'appella, avoir déjà la gan¬
grené dans les boyaux, dont le mal avoir,
commencé par un rhumatifme au bras Se
à un-genou, qu'on avoir voulu diif.per en
le faifant fuer avec des chofes chaudes ;
il avoit effectivement beaucoup (né ,
mais l'humeur inflammatoire fe jetta fur
les inteftins, l'inflammation dégénéra en
gangrené après trente-fix heures de dou¬
leurs très aiguës , & il mourut deux
heures après que je l'eus vu.

§. 165. Souvent le mal eft moins vio¬
lent, &la fièvre peu forte j elle ceffe mê¬
me entièrement dès que les douleurs com¬
mencent , &: les douleurs n'attaquent
qu'une ca deux parties.



Rhumatisme.' iÎï"

§. 1 66. Si le mal refte long-temps fixé
fur une articulation , le mouvement en
eft gêné pour toute la vie. J'ai vu une
perfonne à qui un rhumatifme à la nuque
a laifïe un torticolis qu'elle garde depuis
vingt ans ; & un jeune homme dans
un chalet du Jurât , en avoit perdu
le mouvement d'une hanche & des deux
genoux -, il ne pouvoit être ni debout, ni
aflis, & il n'avoit que peu d'attitudes pof-
ûbles dans le lit,

§. 167. La caufe la plus ordinaire du
rhumatifme, c'eft la tranfpiration arrêtée,
& un épaitîiffement inflammatoire du
fang ; c'eft cette dernière caufe qu'il faut
d'abord combattre, parce que tant qu'elle
fubfifte on travailleroit inutilement à ré¬
tablir la tranfpiration , qui fe rétablit
d'elle-même quand l'inflammation eft
guérie j ainfi il faut traiter cette maladie
comme les autres maladies inflammatoi¬
res dont j'ai déjà parlé.

§. 168. Dès que le mal eft déclaré,
l'on donne le lavement N° 5 , & une
heure après on fait une faignée de douze
onces au bras. L'on fe met au régime , &
l'on boit abondamment de là tifane
N° 1 , &c du lait d'amandes N° 4.
Dans les campagnes où les laits d'aman¬
des font trop coûteux pour le peuple ,
pn peut leur donner du petic lait exuè-
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mement clair, adouci avec un peu de
miel, qui n'eft pas moins efficace, Se
qui, dans quelques cas, eft même le
remède le plus falutaire. J'ai vu un rhu-
matifme très grave , guéri après- deux
faignées , par l'ufage de cette boiflon
fans aucun autre remède ni aliment pen¬
dant treize jours. Le petit lait peut auflî
être employé avec fuccès dans les lave¬
ments.

§. 1 6y. Si le mal ne diminue pas con¬
sidérablement après la première fàignée,
il faut la réitérer au bout de quelques
heures. J'en ai fait faire quatre dans les
deux premiers jours, & quelques jours
après une cinquième. Mais ordinaire¬
ment la dureté du pouls diminue après la
féconde ; & lors même que les douleurs
continuent également fortes , le malade
eft cependant moins inquiet. Il faut réi¬
térer tous les jours le lavement, même
deux fois , fi chaque lavement n'évacue
que peu, & Ci le malade fouffre de grands
maux de tête. Dans les cas exceflîvement
douloureux, le malade ne peut pas fe
mettre dans l'attitude néceflaire pour les
recevoir ; alors il faut rendre les boiflons
auflî relâchantes qu'il eft poflible , & lui
donner foir & matin une prife de crème
de tartre N° 14. Ce remède joint au
petit lait, Se pris pendant long temps,
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'a guéri deux peribnnes , à qui je l'avois
confeillé, de douleurs de rhumarifme
qui, depuis plufieurs années, revenoient
très fréquemment avec un peu de fièvre.

Les pommes & les pruneaux cuits, les
fruits d'été bien mûrs, font les meilleurs
aliments.

L'on épargne beaucoup de douleuts
aux malades, en tenant toujours un
efluie-main fous leurs dos, & un autre
fous leurs cui/ïes, qui fervent à les re¬
muer. Quand ils ont les mains libres, un
troifieme efïuie-main, pendant à une
corde qui traverfe le ciel de lit, leur
eft extrêmement utile pour s'aider eux-
mêmes.

§. 170. Quand il n'y" a plus de fièvre,
Se que le pouls n'a plus de dureté, je
purge avec fuccès avec la potion N° 23 ;
&c fi elle procure au malade cinq ou fix
feiles, il fe trouve ordinairement très
foulage * on la réitère avec fuccès le fur-
lendemain , & quelques jours après.

§. 171. Quand les douleurs font ex-
cefîives, elles ne fouffrent aucune appli¬
cation : mais on peut employer les bains
de vapeurs , qui , moyennant qu'on les
faiTe fouvent & long temps, foulagent
très efficacement.

Ces bains de vapeurs confident uni¬
quement à porter ja vapeur de l'eau
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bouillante for les parties malades, ce qui
eft toujoiiBs aifezaifé, au moyen de plu¬
sieurs artifices très (impies , dont les ci.r-
conftances déterminent le choix.

Quand il eft poflîble, il faut employer
continuellement quelqu'une des applica¬
tions émollientes N° 9. Un demi-bain ,
ou un bain entier tiède, dans lequel le
malade refte une heure,après les faignées
fuffifantes & plufieurs lavements , fou¬
lage infiniment. J'ai vu un malade y en¬
trer avec les douleurs les plus aiguës des
feins , des "hanches & d'un genou ; il
fouffrit encore cruellement dans le bain ,
Se en le quittant ; mais, une heure
après être rentré au lit, il fua pendant
trente-fix heures, plus qu'on ne peut le
croire , & fut guéri. Le bain ne doit |i-
mais précéder les faignées, ou au moins
quelque autre évacuation ; il augmente¬
rait le mal.

§. 171. Les douleurs redoublent ordi¬
nairement pendant la nuit, & l'on donne
des remèdes pour faire dormir ; mais
fore mal à propos puifqu'ils augmen¬
tent très réellement la caufe du mal, &
détruifent l'effet des autres remèdes ^
fouvent même, bien loin de calmer les
douleurs , ils les augmentent. Ils con¬
viennent fi peu, que le fommeil même,
gui vient naturellement dans les corn-
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tnencements de cette maladie , eft à
charge aux malades. Ils ont, au moment
où ils s'endorment, des mouvemens cou-
vulfirs qui les réveillent douloureufemenr;
ou, s'ils dorment quelques moments, les
douleurs font plus fortes au réveil.

§. 173. Le rhumatifme fe termine, ou
par les felles, ou par des urines troubles,
épaiiïes , & qui dcpofent abondamment
un fédiment jaunâtre , ou par des fueurs y
&c il eft rare que cette dernière évacua¬
tion rr'air pas lieu fur la fin delà maladie»
On l'aide en buvant dufureau. Mais dans
les commencements, les fueursfont per-
nicieufes.

§. 174. Il arrive aufîî, mais plus rare¬
ment, que les rhumatifmes fe terminent
par le dépôt d'une matière acre fur les
jambes où elle forme d'abord des ve/fies,
qui s'ouvrent Se dégénèrent en ulceres-
qu'il ne faut pas fermer trop tôt ; fi on le
fait, les douleurs reviennent prompte-
ment. Ils fe féchent naturellement par
une dièse très fobre & quelques purga¬
tifs doux.

§. I7<. D'autres fois il fe forme un
abcès dans la partie malade ou dans le
voifinage. J'ai vu un vigneron chez qui,
après de violents maux de reins, il fe
forma un abcès au haut de la cuifie , qu'il
négligea long-temps j quand je le vis il
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croit monftrueux. Je le fis ouvrir ; il en
fortit tout à la fois plus de deux pots de
pus ; niais le malade épuifé mourut
au bout de quelque temps.

Une autre cnie du rhumatisme , c'en:
une efpece de gale qui ftirvient dans le
voiiînage des parties fouffrantes. Dès que
l'éruption eft faite , les douleurs fe diffi-
pent«j mais les boutons durent quelque¬
fois plufieurs femaines.

§. 176. Je n'ai jamais vu que les dou-4
leurs duraient, avec quelque violence,
plus de quatorze jours , dans cette efpece
de rhumatilmej mais il refte dans les
parties de la foiblefle , de l'engourdifle-
ment, de l'enflure ; & il faut plufieurs
femaines, quelquefois des mois, fur-tout
fi la maladie a attaqué en automne , avant
que le malade reprenne toutes fes forces.
j'en ai vu qui, après un rhumatifme très
douloureux, confervoient un fentiment
de laffitude très incommode, qui ne cefla
qu'après une éruption abondante fur toute
la peau de petites veilles pleines d'eau ,
dont plufieurs s'ouvrirent ; quelques-unes
fe fécherent fans s'ouvrir.

§. 177. L'on peut hârer le retour des
forces dans les parties affaiblies , par des
friétions qu'on fait foir Se matin avec
un morceau de flanelle , ou de quelque
autre étoffe de laine j en prenant de
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l'exercice, &c en fe conformant exacte¬
ment aux confeils donnés à l'article de la
convalefcence.

On prévient cette maladie par les
moyens que j'ai indiqués en parlant des
pleuréfies & des efquinancies.

§. 178. Quelquefois le rhumatifme
avec fièvre attaque des perfonnes qui ne
font pas auffi. fanguines, ou dont le fang
n'eft pas auffi difpofé à l'inflammation ,
dont les chairs font plus molles, & qui
ont dans les humeurs plus d acreté que
d'épaifliflement. La faignée eft moins né-
ceûaire pour eux , quoique la fièvre foit
très forte ^ mais il faut plus de purgatifs ;
Se après qu'ils font évacués , des véfica-
toires qui foulagent fouvent dès qu'ils
commencent à agir , mais qu'il ne faut
jamais employer quand la maladie eft ac¬
compagnée d'un pouls dur. La poudre
N° 25 , réuffir aufii très bien dans ce cas.

§. 179. Il y a une autre efpece de rhu¬
matifme qu'on appelle chronique. Il a
quelques caractères qui le diftinguentj
i°. il eft ordinairement fans fièvre j
2 0 . il dura très long temps ; 3 0 . il n'at¬
taque pas ordinairement autant de par¬
ties à la fois que l'autre ; 4 0 . fouvent
l'on n'apperçoit aucun changement dans
la partie malade , qui n'eft ni plus
chaude , ni plus rouge , ni plus enflée j
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Quelquefois cependant l'un ou l'autre
de ces accidents a lieu; 5 0 . le premier
rhutnatifme attaque des performes fortes,
fobuftes, vigoureufes; celui de l'autre ef-
pece attaque plutôt les performes d'un cer¬
tain âge, ou celles qui font langu tirantes;.

§. 180. La douleur du rh.imatifme
chronique, abandonnée à elle-même,
ou mal conduite , dure quelquefois plu¬
sieurs mois, & même des années. Elle
eft fur-tout extrêmement opiniâtre,
quand elle fe jette à la tête, aux reins
( les payfans , dans ce cas, l'appellent
Maclet • ) ou à la hanche, & le long de la
cuiflè , c'eft ce qu'on appelle Sàatïque. Il
n'y a point de parties que cette douleur
n'attaque ; quelquefois elle fe fixe fur
une très petite partie , comme dans un'
coin de la tête, à l'angle de la mâchoire,
fur l'extrémité d'un doigt, à un genou ,
fur une côte , fur un fein où elle occa-
fionrre aflez fréquemment des douleurs
qui font craindre à la malade un cancer.
Elle fe jette arrffi fur les parties intérieures.
Sur le poumon , elle occafionne des toux
très opiniâtres , qui enfin dégénèrent en
maux de poitrine très graves ; fur l'ef-
tdmac & les boyaux , des douleurs de
colique horribles ; fur la velîie, des
maux fi femblables à ceux que produit la
pierre, que des gens qui ne manquoient
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ni de connoiffances ni d'expérience, y
ont été trompés plus diiM fois.

<§. 181. Le traitement de cette efpece
diffère du 7 précédent. Cependant , fi
la douleur eft très violente, & que le
malade foit robufte , une faignée , dès le
commencement, fait un très-bon effet;
on délaie enfuite les humeurs, & Ton en
diminue l'âcreté , en faifant boire abon¬
damment une très forte tifane de racine
de bardaue N° 16 ; l'on purge enfin après
avoir employé pendant quatre ou cinq
jours les délayants, & pour cela on fe ferc
avec fuccès de la poudre N° 21. C'eft
dans cette efpece qu'on a employé quel¬
quefois utilement un remède qui a ac¬
quis quelque réputation , fur-tout dans
les campagnes, fous le nom d'opiat pour
le rhumatifme } ce n'eft autre chofe que
X élecluaire caryocojiin } tel qu on le
trouve chez les Apothicaires. Mais j'a¬
vertis qu'il a fait du mal, quand on s'en
eft fervidans la première efpece, & même
dans celle-ci, quand on l'a employé pour,
des perfonnes foibles , maigres , échauf¬
fées , & fans avoir fait précéder les dé¬
layants , ou quand on l'a employé trop
long temps. Il iaiiîë dans une foiblefle
dont on ne peut pas fe rétablir. Il eft
compofé d'aromates très chauds , Se de
purgatifs fore acres,
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§. i S2. Quand on a elfayé les remedss

généraux , fi h§ mal fubfifte , il faut faire
ufage , pendant long-temps, des remè¬
des propres à rétablir la tranfpirarion.
Les pilules N° 18 & une forte infuiîon
de fureau ont fouvent réuffi ; & quand
on a long temps délayé , qu'il n'y a point
de fièvre, que l'eftomac fait bien fes fonc¬
tions , que le malade n'eft point reflerré,
qu'il n'eft pas d'un tempérament fec,que la
partie malade n'eft pas enflammée , l'on
peut prendre hardiment le foir en fe cou¬
chant la. poudre N° 25, avec une talîê ou
deux de thé de chardon bénit, $c la grof-
feur d'une noifette de thériaque} ce re¬
mède procure des meurs abondantes
qui emportent fouvent le mal. On peut
le rendre plus efficace en enveloppant
toute la partie dans une flanelle tieaipée
dans la décoction N° 17.

§. 185. De toutes les douleurs, la
fciatiqiie eft une des plus opiniâtres. J'ai
va les plus grands effets de l'application
de fept on huit ventoufes fur la partie
fouffrante, &: j'ai guéri, par ce feul fe-
cours, en peu d'heures , des fciatiques
qui avoient réfîfté à plufieurs années de
remèdes. Les véhcatoires ou les emplâ¬
tres quelconques , qui occafionnent une
fuppuration dans cette partie , contri¬
buent aufîï fouvent à la guérifon , mais

! '



Rhumatisme. 151
moins efficacement que.les venroufes. Il
faut les réitérer plufieurs fois. Une toile
ou un taffetas cirés verds , appliqués fur
la partie malade , la font tranfpirer abon¬
damment , & évacuent ainfi l'humeur
acre qui occafionnoit la douleur. Quel¬
quefois même l'une & l'autre de ces ap¬
plications , mais fur-tout le taffetas qui
s'applique plus exactement, & dont le
cirage eft différent, font lever des veflïes
comme des véficatoires. Un emplâtre de
chaux vive & de miel paitris enfemble,a
guéri des fciatiques opiniâtres. L'huile
d'oeuf a réuffi dans les mêmes cas. L'on
fait avec fuccès un féton au bas de la
cuiffe. Enfin, des douleurs qui n'avoient
céàé à aucun de ces remèdes, ont été
guéries par une brûlure artificielle-,
faite fur l'endroit où l'on reflenr la dou¬
leur la pins vive, à moins que quelque
raifon particulière , tirée de la connoif-
fance anaromique des parties , ne déter¬
mine le Chirurgien à ne la pas hafarder.
11 ne faut point la faire fur la tête avec un
fer chaud.

§. 184. Lesbains chauds de Eourbon-
ne , de Plombières, d'Aix, & plufieurs
autres , font fouvent d'une très grande
efficace. Je fuis pourtant perfuadé qu'il
n'y a point de douleur de rhumatifme
qu'on ne puiile guérir fans leurs fecouts»
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mais par des traitements plus longs, &c
auxquels peu de malades s astreindraient
avec la régularité nécelïaire. Le peuple
leur fubftitue le bain de marc, qui guérie
quelques perfonnes en les faifant beau¬
coup fuer. Les bains froids font le meil¬
leur remède pour en préferver ; mais on
ne peut pas toujours les prendre. Plu¬
sieurs circonftances en rendent l'ufage ab-
folument impoifible pour quelques per¬
fonnes. Celles qui (ont fujettes à cette
efpece de rhumatifme , feront très bien
de fe frotter tous les matins tout" le
corps iï elles peuvent, mais fur-tout les
parties iourrrantes , avec une flanelle. Ce
îecours entretient la tranfpiration mieux
qu'aucun autre ; quelquefois même il
l'augmente trop. Il eft auffi très utile
d'avoir toute la peau couyerte , pendant
l'hiver, immédiatement avec de la laine.

Après un rhumari/me violent, on doit
éviter pendant long temps l'air froid
& humide qui occafionneroit une re¬
chute. •

§. 185. L'on emploie fouvent pour
le rhumatifme des remèdes très nuiiï-
hles , & qui font tous les jours de très
grands maux; tels font les remèdes fpi-
ritueux , l'eau-de-vie , l'eau d'arquebu-
fade. Ou ils rendent la douleuf plus opi¬
niâtre & plus fixe en durciflant la peau,

OU
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pu ils obligent l'humeur à fe /erter fur
quelque autre partie; &c l'on a des exem¬
ples de gens morts promptement, pour
avoir appliqué de l'efprit de vin fur des
douleurs de rhumatifme. D'autres fois
l'humeur n'ayant point d'ifïue par la
peau, fe jette fur l'os,& l'altère. 11 efl:
arrivé ici un fait fîngulier dont on pour-
roit profiter; une femme frottoit le foir
fon mari, qui avoir un rhumatifme très
douloureux au bra , avec de l'efprit de
vin ; un heureux accident empêcha le mal
qu'elle lui auroit fait, en approchant la
chandelle , le feu prit à l'efprit de vin ,
la pattie malade fut brûlée , on la panfa,
& les douleurs du rhumatifme finirent
entièrement avec la fuppuration.

Les onguents acres &: gras produifent
àuflî de très mauvais effets, &: font éeale-
ment dangereux. L'on a vu des caries,
après l'ufage d'un remède connu fous le
nom de baume de foufre • térébenthine.
En 1750 je fus confulté , trois jours
avant fa mort, pour une femme qui fouf-
froit depuis long-temps des douleurs ai¬
guës; on lui avoir fait différents remèdes,
& entre autres elle avoir bu en abondance
d'une tifane dans laquelle entroit l'anti¬
moine avec quelques purgatifs, & on
l'avoit frottée avec un baume gras &c
ipiritueux. La fièvre , les douleurs , le

Tome J. I



I

Î94 Rhumatisme.
deflechement avoienr augmenté-; les os
des cuifTes & des bras étoient caries , &
clans les mouvements néceffaires pour la
fecourir , elle s'éroit cafTé , fans fortir
de fon lit, les deux cuifTes & un bras.
Un exemple auffi effrayant doit faire fen-
tir le danger des remèdes adminirtrés in-
confulérément, même dans les maux qui
paroiflent les moins graves par eux
mêmes. Je dois encore avertir qu'il y a
des douleurs de rhumatifme qui ne
veulent aucune application , & que pref-
que tous les remèdes irritent ; l'on doit
alors fe contenter de garantir la partie
des impreffions de l'air par une flanelle,
ou quelques peaux d'animaux garnies de
leur poil.

Il vaut mieux aufîi quelquefois laif-
fer fub/îfter une douleur médiocre & opi¬
niâtre , fur-tout chez les vieillards ou les
gens foibles , que d'employer trop de re¬
mèdes ou des remèdes violents qui leur
feroient plus de mal que la douleur.

§. i8£. Si la durée de la douleur ,
fixée dans le même endroit , occa-
fîonne un commencement de roideur à
l'articulation qui en eft affectée, il faut
deux fois le jeurexpofer la partie à la va¬
peur d'eau chaude , la bien efiuyer après
avec des linges chauds , la frotter léi
eérement , èc .l'enduire enfuite d'on-
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gnent d'althéa. La douche , jointe à
cette vapeur, augmente beaucoup fon
efficace. J'ai fait faire, pour un cas de
cette efpece , une machine de fer blanc
très-lîmpie , Se qui réunit la vapeur & la
douche.

§. 187. Les enfants font fujets à des
douleurs fi violentes & fi générales ,
qu'on ne peut les toucher dans aucun
endroit, fans leur faire jetrer des cris
vioienrs. Il ne faut pas s'y méprendre j
ni traiter ce mal comme rhumacifme j ifs
dépend quelquefois des vers, & fe dif-
fïpe quand ils en ont rendu.

CHAPITRE XII.

De la Rage.

§. 1 S S. -Les hommes peuvent devenir
enragés fans aucune morfute, mais ce
cas efr extrêmement rare. La rage efc pro¬
prement une maladie du genre canin,
c'eft-à-dire, des chiens, des loups ..Se
des renards ; ce n'eft prefqi:e que chez
eux qu'elle fe produir naturellement.
Quand elle en* a attaqué un, il en
mord d'autres, plufieurs deviennent en¬
ragés : les autres animaux , & les hommes
eux-mêmes , font mordus ; & cette mor*

n
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